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LA REPRÉSENTATION DU DÉFUNT SUR 
LES MONUMENTS FUNÉRAIRES GALLO-ROMAINS 
DU NORD DE LA MEUSE 
Le nord de la Meuse était peuplé , à l'époque gallo-romaine, 
partie par les Trévires et partie par les Médiomatriques. Un nombre 
assez important de pierres sculptées, malheureusement mutilées, a 
été retrouvé dans cette région, issues de monuments funéraires ou 
religieux. La plupart sont conservées au Musée de Verdun, mais 
aussi au Musée de Stenay, ou, plus rarement, sur place. Le site de 
Senon reste le plus riche, car il a fait l 'objet de fouilles allemandes, 
en 1 917; d'autres lieux ont livré quelques monuments d'importance, 
tel Stenay et Baâlon (stèles funéraires avec des scènes de métier), 
ou Saint-Laurent-sur-Othain (des fragments seulement, mais de 
très bonne qualité) ,  ou encore à Manheulles (voir carte fig. 1 ). Les 
sculptures datent pour l 'essentiel des He et Ille siècles(ll .  Elles sont 
toutes réalisées dans le même matériau, un calcaire j aune très 
coquillier. Un travail d'études universitaires nous a permis d'inven­
torier, de classer et de décrire cet ensemble de 42 sculptures un peu 
disséminées, puis d'étudier en détail les monuments funéraires (au 
nombre de 1 9)(2) . 
De cette recherche sur la sculpture gallo-romaine du nord de 
la Meuse, nous avons choisi de retenir ici la représentation du 
défunt. Assez fréquente sur les monuments funéraires, elle se trouve 
parfois accompagnée de scènes de métier. Les personnages, qu'ils 
1)  En sachant que les datations proposées restent hypothétiques, nous distinguons quatre 
grandes périodes : du début au milieu du IJe siècle (avec des sculptures de l 'Epina, SI­
Laurent, Velosnes, et deux de Senon) ; la deuxième moitié du IJe siècle, où se concentrent 
de nombreuses sculptures de Senon, surtout à la fin du siècle ; la première moitié du III< 
siècle, avec les stèles de Stenay, Baâlon et Manheulles ; puis la deuxième moitié du du III< 
siècle qui voit l 'achèvement de la sculpture gallo-romaine dans le Nord de la Meuse puis­
qu'une seule stèle de Stenay appartient à cette période. 
2) S. HUMBERT-BUCHER, Sculpture gallo-romaine du Nord de la Meuse, Mémoire 
pour le D.E.A. d'Histoire Ancienne, sous la direction de Mme J.-M. Demarolle, Université 
de Metz, 1995, 2 tomes, 223 p. et 53 p. 
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soient représentés sous forme d'un portrait, ou dans l 'exercice de 
leur profession, peuvent montrer des poses, des attitudes et des 
gestes variés. Les objets qu'ils tiennent ne sont pas toujours les 
mêmes, et les vêtements ou la coiffure qu'on leur a accordés varient 
suivant le sexe, la mode, ou l 'époque. Tous ces petits détails méri­
tent d'être notés, afin de découvrir les particularités et les simili­
tudes des représentations des défunts du nord de la Meuse, et de les 
comparer éventuellement avec celles des régions voisinesC3l . Pour 
des raisons pratiques, nous conserverons la numérotation utilisée 
dans notre mémoire, après avoir rappelé dans la note 3 la corres­
pondance avec la numérotation établie par E.  Espérandieu, qui sert 
de référenceC4l . 
La pose et l'attitude des défunts 
Les personnages, sur les monuments funéraires, sont le plus 
souvent représentés debout ; leur nombre peut varier, ainsi que 
leur attitude, leurs gestes, leur position. Nous essayerons donc de 
distinguer, à travers les quelques observations qui suivent, les 
caractéristiques de la pose et de l 'attitude du défunt dans notre 
région. 
Portrait en pied ou en buste 
Les personnages, à une exception près, sont tous représentés 
debout, en pied. Comme dans beaucoup d'autres régions du nord 
de la Gaule, on remarque cette prédilection pour la représentation 
de la figure entière, alors que la Narbonnaise, par exemple, compte 
beaucoup plus de monuments où le défunt apparaît en buste, selon 
la tradition romaine. Peut-être est-ce dû, comme le pensent certains 
auteurs, au désir de symboliser ainsi leur appartenance à la Roma­
nitéC5l . Il ne faut cependant pas généraliser et attribuer systémati­
quement le portrait en buste au sud de la Gaule, celui en pied au 
nord. A Autun, par exemple, M. Pinette observe un nombre impor-
3) Dix huit monuments funéraires du Nord de la Meuse représentent un ou plusieurs 
défunts. Ils se répartissent ainsi : monuments à un personnage : Manheulles 1 (Esp. 4632), 
Senon 10 (Esp. 7248) ,  Senon 11 (Esp. 7252), Senon 13 (Esp. 7256), Senon 15 (Esp. 7254) ; 
monuments à deux personnages : Baâlon 1 (Esp. 3785), Stenay 1 (Esp. 3786) , Stenay 2 
(Esp. 3784), Stenay 3, Senon 7 (Esp. 7250) , Senon 9 (Esp. 7251) ,  Belleray, Manheulles 2 
(Esp. 4633), Herméville (Esp. 4642) ; monuments à trois personnages : Senon 8 (Esp. 
7249), Senon 12 (Esp. 7255), Senon 14 (Esp. 7253) .  Tous ces monuments sont concentrés 
au Musée de Verdun, excepté celui de Stenay 3, qui se trouve au Musée de Stenay. 
4) E. ESPERANDIEU, Recueil général des bas-reliefs, statues et bustes de la Gaule romai­
ne, Paris, 1913-1925 (abrégé en Esp.) . 
5) Voir par exemple Ch. NERZIC, La sculpture en Gaule romaine, Paris, 1989, p. 225 ; 
E. MISCIATTELLI, << Les monuments funéraires de Reims gallo-romain », B.S.A. C., no 
4, 1981, p. 42 ; M.-R. ORMASTI, Iconographie des stèles funéraires et des blocs mis à jour 
à l'Ilot Saint-Jacques à Metz, Mém. de Maitr. de l'Univ. de Metz, 1992, p. 164. 
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Fig. 1 : Carte des sites du Nord de la Meuse qui ont livré une 
ou plusieurs sculptures gallo-romaines.  
(o: villes actuelles du Nord de la Meuse- en gras: sites où ont été trouvées une ou plusieurs 
sculptures gallo-romaines lapidaires figurées) 
tant de représentations en buste, alors que les portraits ne concer­
nent que les groupes, plus rares, de deux ou trois personnages(6J . 
Une étude systématique de la représentation des défunts sur les 
monuments de l 'ensemble de la Gaule permettrait sans doute de 
distinguer des caractéristiques régionales privilégiant telle ou telle 
disposition. Il est vrai que pour l 'ensemble de la Gaule, on ren­
contre davantage de portraits en pied, quelle que soit l 'époque où 
les monuments funéraires ont été réalisés. Ch. Nerzic en donne une 
des raisons probables, en reconnaissant que la « solennité inhérente 
à cette disposition (en buste) , ne semble pas avoir rencontré un 
écho favorable dans la sensibilité gallo-romaine »(7l, 
6) M. PINETIE, << La représentation du défunt et la symbolique des attributs dans les 
monuments funéraires autunois » ,  Le monde des images en Gaule, Caesarodunum, XXIII, 
1988, p. 175. 
7) Ch. NERZIC, op. cit. (note 2), p. 225. 
5 
Nombre de personnes représentées 
Le nombre de personnes représentées sur la face principale 
varie de un à trois. Sur dix-huit monuments où les personnages sont 
visibles, cinq portent la figuration d'un défunt seul (quatre fois un 
homme, une fois une femme), dix celle de deux personnages (trois 
fois deux hommes, et sept fois un couple) ,  et trois celle d'une famil­
le(8) . Pour ces deux dernières catégories, la femme est toujours 
située à droite de son mari : l 'enfant, lui, est au milieu, entre les 
deux. Ces quelques chiffres montrent l 'abondance des monuments 
funéraires à deux personnages, généralement un couple, alors que 
dans beaucoup d'autres régions, c'est la représentation du défunt 
unique qui fait l 'objet des plus nombreux monuments funéraires(9) . 
Faut-il en déduire, pour notre région , un plus fort pourcentage de 
« mariages » et une certaine valeur accordé aux liens matrimo­
niaux ? Nous ne le pensons pas. Le nombre de monuments funé­
raires sur lequel nous travaillons n'est pas assez important pour 
établir des statistiques, et il ne faut pas oublier que la plupart des 
pierres sculptées proviennent de remploi ; on a donc utilisé de pré­
férence les blocs assez importants, ceux qui souvent représentent 
un couple et d'autres thèmes sur les faces latérales, plutôt que les 
stèles à un personnage, beaucoup plus étroites. Sur les monuments 
à deux ou trois personnages, les faces latérales portent générale­
ment une sculpture, sauf lorsqu'il s 'agit de stèles(JO) . Remarquons 
encore le cas unique du monument de Senon 7, qui représente une 
famille, mais où seuls les époux figurent sur la face principale, tan­
dis que les deux enfants occupent chacun une face latérale. 
Position des défunts 
La position des défunts dépend évidemment de leur nombre à 
l ' intérieur de la niche. 
Sur les monuments à un seul personnage, celui-ci est générale­
ment présenté complètement de face. Il arrive aussi que le corps 
soit de face, mais la tête légèrement tournée vers un des côtés(l l ) .  
Dans les représentations à deux personnages, deux groupes se dif­
férencient : lorsqu'il s 'agit de scènes de métier, les personnages sont 
8) Monuments à un personnage : Manheulles 1, Senon 10, 1 1 ,  13 et 15 ; monuments à deux 
personnages : Baâlon 1, Stenay 1, 2, 3 et 4, Senon 7 et 9, Belleray, Manheulles 2, 
Herméville ; monuments à trois personnages : Senon 8, 12, 14. 
· 
9) A Autun et en Franche-Comté, les monuments représentant un seul défunt sont les plus 
nombreux. Les portraits de deux ou trois personnages sur une même face sont rares. A 
Metz et à Reims, l 'image de deux personnages est relativement fréquente, alors que les 
représentations à trois individus constituent des cas isolés. 
10) A Belleray, Herméville, Manheulles 2. En revanche Baâlon 1, Stenay 2 et 4, Senon 7, 
8, 9, 12 et 14 ont des faces latérales sculptées. 
11) C'est le cas pour Senon 10, 11 et 15 .  
6 
généralement présentés de profil, en raison de l 'action et du mou­
vement qu 'implique ce type de scène (voir par exemple Saint­
Laurent 2, Stenay 1 et 3). Parfois, l 'un est de profil, l 'autre est de 
face, afin de varier et d'animer la représentation (Baâlon 1, par 
exemple (voir fig. 1 1 ), ou Stenay 2); ils restent toujours tournés 
l 'un vers l 'autre. Pour les portraits de couples, c'est la position de 
face qui est la plus courante (Stenay 4 ; Belleray ; Manheulles 2 ; 
Senon 9), les époux étant placés côte à côte, le visage face au spec­
tateur. Un seul cas nous montre le mari tourné vers sa femme, le 
corps et la tête de chacun d 'eux étant donc placés de trois-quarts 
obliques (Senon 7). 
En revanche, pour les représentations à trois personnages, la 
position de trois-quarts semble la plus usitée : dans deux cas (Senon 
8 et 1 4), l 'enfant est situé au centre, de face, et les parents l 'entou­
rent de part et d'autre, se plaçant, eux, de trois-quarts. Dans ces 
deux exemples, et particulièrement sur le monument de Senon 8 les 
trois membres de la famille sont disposés en arc-de-cercle, la pierre 
ayant été largement évidée (voir fig. 2). Cet aménagement de l'es­
pace augmente la surface à sculpter et permet de mettre en valeur 
le relief des personnages. Ainsi, suivant l 'angle de vision du specta­
teur, les époux apparaissent tantôt de face, tantôt de trois-quarts, 
tantôt même de profil . Il faut encore remarquer le cas particulier du 
monument de Senon 12, où les parents sont également tournés de 
trois-quarts l 'un vers l 'autre, mais où l 'enfant, au centre, a été 
représenté presque de profil, tendant la main vers sa mère et tour­
nant le dos à son père. Sans doute cette disposition a-t-elle été 
adoptée pour marquer les liens de tendresse qui unissent la mère et 
l 'enfant. 
Fig. 2 : Senon 8. 
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Toutes ces remarques sur la position des défunts à l ' intérieur 
de la niche sont valables pour la sculpture funéraire de l 'Ilot Saint­
Jacques à Metz(12) . Elles sont sans doute communes à beaucoup 
d'autres régions, mais peu d'études font mention de ce type d'ob­
servations. En Franche-Comté et à Reims, les portraits des défunts 
sont pour la plupart présentés de face ; mais à Dijon, par exemple, 
il semble bien que les cas soient beaucoup plus variés et que les 
représentations adoptent des positions semblables à celles que nous 
avons observées pour le nord de la Meuse. 
Les mouvements de jambes 
Le mouvement des j ambes est rarement observable car un 
grand nombre de nos monuments sont fragmentaires, et générale­
ment dépourvus de leur partie basse. Sur dix-neuf, six seulement 
laissent apparaître les jambes des personnages (sans les pieds bien 
souvent) . Sur ces six exemples deux sont des scènes de métier, où 
le mouvement est en partie traduit par la position des j ambes (voir 
fig. 3 Stenay 1 ) ; généralement, l 'une est tendue vers l 'avant, l 'autre 
fléchie en arrière, ou encore les deux fléchies pour indiquer la 
marche. Dans les portraits en pied des défunts, le mouvement des 
jambes est très peu indiqué (sur Senon 13 ,  seulement, où le jeune 
Fig. 3: Stenay 1 - Vente de vêtements. 
12) Voir M.-R. ORMASTI, Iconographie des stèles funéraires et des blocs mis à jour à l'Ilot 
Saint-Jacques à Metz, Mém. de Maîtr. de J'Univ. de Metz, 1992. 
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homme a la jambe droite fléchie vers l 'avant (fig. 12) ,  voire inexis­
tant (Stenay 2, Manheulles 6,  Senon 14) . Cette absence de mouve­
ment dans le traitement des jambes, que l'on retrouve dans d 'autres 
régions, pourrait s 'expliquer par la nature même de la représenta­
tion, qui reste un portrait, donc une image assez statique, où le 
mouvement du corps est plus difficile à exprimer. 
Les gestes 
L'observation des gestes des personnages montre une plus 
grande variété, sans pourtant constituer une grande originalité par 
rapport à la sculpture funéraire gallo-romaine dans son ensemble. 
Il faut ici encore distinguer les portraits des défunts, et les 
scènes de métier. Pour ces dernières, le geste le plus courant est 
celui des bras levés vers l 'avant, pour saisir ou maintenir un objet 
qui relie les deux personnages (comme Baâlon 1 et Stenay 1 et 3 ) .  
La hauteur des bras est variable, à la  fois pour un même personnage 
et par rapport à son compagnon. Sur le monument de Stenay 1 
(voir fig. 3 ) ,  les deux personnages esquissent le même geste d 'un 
bras levé très haut, l 'autre perpendiculaire au corps ; sur la sculpture 
de Baâlon 1 (voir fig. 1 1 ) ,  les quatre bras sont placés à des hauteurs 
différentes, détail qui participe au mouvement général de la scène. 
Dans les portraits des défunts, trois positions des bras sont généra­
lement adoptées, l 'une ou l 'autre pouvant être combinées. Le cas le 
plus fréquent concerne le geste du bras ramené au niveau de la 
taille et tenant un objet (9 exemples sur 11 monuments où les bras 
sont visibles) .  Ce bras est généralement replié sur le devant du 
corps, de manière à bien le distinguer, ainsi que l 'objet qu'il pré­
sente. Dans un cas cependant (Senon 13) ,  l 'avant-bras est tendu en 
avant, légèrement baissé ,  dans un geste beaucoup plus difficile à 
traduire plastiquement que le précédent. Dans deux autres cas 
aussi, les mains ramenées au niveau de la taille ne tiennent pas un 
objet, mais se glissent sous une sorte de ceinture (Stenay 2 et Senon 
14) . Une autre position courante est celle du bras replié sur la poi­
trine, la main étant levée pour tenir un pan de l 'écharpe ou du man­
teau (on en compte 7 exemples) . Plus rarement enfin, il arrive 
qu'un des bras soit baissé, le long du corps, tantôt pour esquisser un 
geste de tendresse (entre mère et enfant, comme sur Senon 8), tan­
tôt pour tenir le rebord du manteau (comme à Senon 9) .  
Un tableau récapitulatif de la variation des gestes des défunts 
(fig. 4) montre la prédilection des sculpteurs pour deux attitudes : 
soit les deux bras symétriques, repliés au niveau de la taille et 
tenant un objet (6 exemples) ,  soit un des bras, généralement le 
droit, levé sur la poitrine pour tenir un pan du manteau, et l 'autre 
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replié au niveau de la taille pour présenter un objet (6 exemples) .  
Les autres combinaisons de gestes sont rares. Notons aussi qu'il 
n'existe pas de gestes spécifiquement féminins ou masculins. Ces 
attitudes, les plus courantes comme les plus rares, se retrouvent à 
Metz, où, pour les sculptures de l 'Ilot Saint-Jacques tout au moins, 
les mêmes caractéristiques apparaissent. 
Monuments Monuments Monuments 
à un personnage à deux personnages à trois personnages 
Sen. Sen. Sen. Man. Sen. Sen. Sten. 
Bell. 
Sen. Sen. Sen. 
13 10 15 1 7 9 4 8 12 14 
1 Bras droit levé 
au niveau de � � � � j� ? la poitrine 
2 Un des bras replié � � � � � �� au niveau de la taille � ? pour tenir un objet 
3 Les deux bras repliés au � niveau de la taille pour ? ? tenir chacun un objet 
4 Un bras le long du corps 
� j� j� 
Homme : � Femme : j Enfant : � Indéterminé : ? 
Association de gestes : 1 et 2 = 6 fois ; 1 et 4 = 1 fois ; 2 et 4 = 2 fois 
Fig. 4 : Tableau récapitulatif de la variation des gestes des défunts. 
Il n 'existe donc pas, dans notre région, une grande originalité 
en ce qui concerne la position des bras des défunts. Remarquons 
aussi que les gestes d 'affection, assez fréquents sur d'autres sites 
(Metz, Arlon, Buzenol, Reims) , sont peu nombreux. Un monument 
seulement évoque la tendresse de l 'époux pour sa femme, en mon­
trant leurs deux bras passés l 'un dans l 'autre et formant une sorte 
de huit (Stenay 4) . Mais il ne s 'agit pas de la dextrarum junctio 
(union des mains qui unit pour une dernière fois un époux à sa 
femme) classique et courante dans certaines régions (Trèves, par 
exemple, ou Arlon) . L'autre lien de tendresse exprimé sur deux de 
nos monuments concerne la mère et l 'enfant : dans un cas (Senon 
12), la femme pose la main sur l 'épaule de son enfant et tous deux 
se donnent la main ou un objet ; dans l 'autre (Senon 8), mère et fille 
semblent aussi se donner la main. Faut-il en déduire que les habi­
tants de notre région étaient peu portés aux démonstrations affec­
tives ? Encore une fois, le nombre insuffisant de monuments funé­
raires d'époux nous interdit de l 'affirmer. Il est possible qu'ils aient 
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été moins sensibles que d'autres à la représentation de gestes affec­
tifs, ou que les sculpteurs de notre région aient peu développé le 
thème de la dextrarum junctio , présent davantage dans les milieux 
très romanisés(13) .  
La disposition des personnages dans la niche 
Une dernière remarque concerne la disposition des person­
nages dans la niche qui les abrite. Dans l 'ensemble, les défunts ont 
été placés avec soin dans la niche. Ils sont toujours disposés au 
centre, et lorsqu'il s 'agit d 'un couple ou d'une famille, l 'espace a été 
soigneusement calculé afin d 'obtenir un écartement égal entre 
chaque individu. Quand le sommet de la niche prend la forme 
d'une coquille, la valve de celle-ci se trouve juste au-dessus de la 
tête du personnage (comme sur Senon 10 et 13) ,  ou bien sert de 
petite séparation entre les deux visages, s 'il s 'agit de deux défunts 
(comme Senon 9 ou 12) .  Dans les niches à sommet rectangulaire, la 
tête des personnages touche assez souvent le bord inférieur du lin­
teau (sur Senon 7, par exemple, ou Stenay 1 ) ,  sans pour autant 
créer une impression de tassement, d'étroitesse. La sensation de 
liberté des défunts à l ' intérieur du cadre provient surtout de l 'espa­
ce assez vaste procuré dans le sens de la largeur. Mises à part 
quelques exceptions où les défunts apparaissent un peu serrés l 'un 
contre l 'autre (sur Senon 7 et 9, Stenay 4), la majeure partie des 
personnages semble à l 'aise dans la niche, et on ne remarque pas de 
tassement des corps. 
Les objets tenus par les personnages 
La pose, l 'attitude et les gestes des défunts, que nous venons 
d 'observer, sont souvent commandés par le ou les objets que le 
sculpteur à mis entre leurs mains. Ces objets, que l'on remarque sur 
les monuments funéraires de toute la Gaule romaine, sont variés, ils 
peuvent être associés à d 'autres, et semblent parfois réservés à 
l 'homme ou à la femme. Trois types se distinguent clairement : les 
objets liés au métier, ceux que l 'on utilise dans la vie quotidienne, 
et enfin ceux qui revêtent une valeur symbolique et sont liés au 
thème du banquet funéraire. 
· 
Les objets liés au métier 
Les objets faisant référence au métier sont très rares dans 
notre région. Dans les deux scènes de métier que nous possédons 
13) A Metz, en Franche-Comté, à Dijon, les liens affectifs existent, mais ne prennent pas 
la forme classique de la dextrarum junctio. 
1 1  
(Métiers textiles, à Baâlon 1 et Stenay 1 ) ,  les personnages sont en 
action, dans le cadre de leur profession et c'est la scène toute entière 
qui caractérise le métier. Contrairement à beaucoup d'autres régions 
où le défunt est personnalisé, sur la tombe, grâce à la représenta­
tion de ses outils de travail, le Nord-Meusien s 'avère très pauvre en 
portraits d'artisans ou d 'ouvriers(14) . Seuls deux marchands nous 
sont présentés, mais l 'objet est placé à côté d'eux et non dans leurs 
mains (Stenay 4 et Saint-Laurent 2) ; il s 'agit d'une balance, dans le 
premier cas, et d'un peson dans le second. Les fruits, visibles au 
pied de la balance, sur le monument de Stenay, précisent la nature 
de la vente. Lorsqu'il s 'agit d'indiquer le métier du défunt, les 
sculpteurs ont donc préféré le faire dans une scène vivante, plutôt 
que par le biais d'outils liés à la profession et tenus d'une façon un 
peu artificielle. Il faut ajouter que ce sont surtout les hommes qui 
sont représentés dans des scènes de métier, plus rarement un 
couple (comme Stenay 4) .  
Les objets de la vie quotidienne 
Parmi les objets de la vie quotidienne, deux se rencontrent très 
fréquemment : la bourse, toujours tenue par un homme, et le cof­
fret, aux aspects variés(15) puisque, toujours de forme rectangulaire, 
il peut être étroit et haut (Senon 7), ou bien à couvercle en forme 
de toit (Senon 15) ,  ou encore à parois un peu plus hautes que le 
couvercle, qui descend en léger plan incliné (voir fig. 5 ) .  
Senon 1 5  Senon 7 Senon 9 
Fig. 5. 
14) Pour citer quelques exemples, en Franche-Comté, on rencontre un drapier, un char­
ron, un cordonnier, un sabotier, un menuisier, reconnaissables grâce aux outils caractéris­
tiques de leur activité (voir H. WALTER, La sculpture funéraire gallo-romaine en Franche­
Comté, Paris, 1974, p. 147). De la même façon, à Metz, se reconnaissent un serrurier, un 
menuisier, un pêcheur, etc. (Voir M.-R. ORMASTI, Iconographie des stèles funéraires et 
des blocs mis à jour à l ' Ilot Saint-Jacques à Metz, Mém. de Maîtr. de I'Univ. de Met?, 1992, 
p .  174-175). Pour des études régionales sur ce type d'iconographie voir : M. RED DE, << Les 
scènes de métier dans la sculpture funéraire gallo-romaine >>, Gallia 36, 1978, p .  43-63 ; 
M. BALTZER, « Die Alltagsdarstellungen der treverischen Grabdenkmiiler », Trierer 
Zeitschrift, 46, 1983, p. 7-151 ; L. SCHWINDEN, « Gallo-romisches Textilgewerbe nach 
Denkmalern aus Trier und dem Treverland >>, Trierer Zeitschrift, 52, 1989, p. 279-318. 
15) La bourse est représentée quatre fois, parmi les douze représentations de défunts 
munis d'objets, et le coffret trois fois. 
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La manière de tenir la bourse présente elle aussi des variations, 
qu'il est intéressant de noter : soit maintenue par le haut qui est 
serré dans la main (Manheulles 1 ) ,  soit soutenue par la main qui la 
retient tantôt légèrement (Senon 14), tantôt à l 'aide des doigts 
recroquevillés, dans un geste de possession plus accentué (Senon 7 
et 8) (voir fig. 6) .  Sur ces deux derniers exemples, le cordon qui 
ferme la bourse apparaît, ainsi que le détail du tissu (ou du cuir) 
qui, resserré, forme à sa partie supérieure une collerette échancrée 
(bien visible à Senon 8). 
Les autre objets liés à la vie quotidienne se rencontrent plus 
rarement (1 fois seulement chacun) . Il s 'agit du miroir et du flacon 
à parfum, pour les femmes (Senon 11 et 8), des chaussures, des 
tablettes, de la pièce et une fibule (?), pour les hommes (Senon 13 ,  
10, 14 et  15) (voir fig. 7). 





Senon 1 1  Senon 8 Senon 13  Senon 10  Senon 15 
Fig. 7. 
A travers ces différents objets, deux messages transparaissaient : 
celui de la richesse, d 'une part, représentée par la bourse, le coffret 
qui généralement renferme les bijoux, la pièce, et éventuellement la 
fibule ; celui de la toilette d 'autre part, avec le miroir et le flacon à 
parfum. Le cas unique du coffret à tablettes (qui se distingue des 
boîte à bijoux par la présence de l 'anse) ,  laisserait présumer le peu 
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d' importance accordée, dans notre région, à l ' instruction et la 
culture, alors que chez nos voisins il est aussi fréquent, si ce n'est 
plus, que la bourse et le coffret à bijoux(16l .  
La  présence de  la  paire de  chaussures, tenue par le  défunt du 
monument de Senon 13 reste énigmatique. Ne s 'agirait-il pas d'un 
objet indiquant la profession, à savoir cordonnier ? L'aspect très 
juvénile du personnage, et son attitude de marche, d'élan, nous ont 
écarté de cette supposition. Nous verrions davantage un j eune gar­
çon qui revient d'une longue promenade, ses chaussures à la main. 
Si cette hypothèse était envisageable, il s 'agirait donc ici d 'un objet 
lié à la vie quotidienne, objet certes assez original et inattendu. 
Les objets à valeur symbolique 
Une autre catégorie d'objets prend une valeur symbolique, liée 
au culte des morts. 
Le plus fréquent est la mappa, serviette de table que l 'invité 
apportait toujours avec lui et qu'il remplissait de bons morceaux 
afin de les ramener chez lui. Cette coutume, qui paraît actuellement 
peu civilisée, était au contraire un devoir et un compliment envers 
l 'hôte. Cette serviette constitue donc un objet personnel, et il suffit, 
comme l 'affirme J.-J. Hatt, « à évoquer le repas auquel le mort vient 
prendre part » ,  au même titre que le gobelet<17l . 
Un des aspects du culte funéraire des Gallo-Romains s 'exprime 
par le rite du banquet funèbre, où, à l 'origine, les morts sont repré­
sentés couchés, en arrière-plan attendant la boisson ou la nourriture 
que les vivants figurés en premier lieu et assis, sont censés leur 
apporter. Ce thème assez complexe, d 'origine orientale, a subi de 
nombreuses variations suivant les époques et les régions. D'abord 
représentation du mort héroïsé et banquetant (le défunt était censé 
connaître, dans l 'au-delà, la joie perpétuelle et le repos éternel) ; le 
motif a été repris par l 'art gallo-romain sans lui donner la même 
portée et il est devenu une simple scène rituelle, voire même un 
simple repas évoquant la vie quotidienne du mort(18l . Quel que soit 
le sens accordé à ce thème, certains objets nécessaires au repas ont 
16) Les tablettes, composées d'un support en bois, et recouvertes de cire, servaient à lire, 
et à écrire, au moyen d'un stylet. Dans les représentations funéraires, les personnages les 
portent le plus souvent empilées les unes au-dessus des autres et reliées par une corde qui 
forme une poignée. Voir par exemple au Musée de Metz la stèle présentée à l'entrée où le 
père et l'enfant portent des tablettes ainsi réunies. 
17) J.-J. HA TI, La tombe gallo-romaine, Paris, 1951 ,  p. 1 14. 
18) Sur le thème du banquet funèbre, voir : J.-J. HA TI, La tombe gallo-romaine, op. cit. 
note 14, p. 72 et Ch. NERZIC, La sculpture en Gaule romaine, Paris, 1989, pp. 257-261 ; 
sur l'origine du thème, voir J.-M. DENTZER, « Aux origines de l'iconographie du ban­
quet couché >>, Revue Archéologique, 1971,  p. 256-262. 
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pris valeur de symbole, telle la mappa que l 'on retrouve sur de 
nombreuses stèles funéraires, généralement dans la main des fem­
mes. Dans le nord de la Meuse, on la rencontre quatre fois, toujours 
comme attribut féminin, et toujours maintenue dans la main droite 
lorsqu'il s 'agit d'un portait (à Senon 7, 8, 9) . La façon de tenir cette 
serviette est identique : la main la tient en son milieu, repliée et ser­
rée, plus ou moins raide, et l 'extrémité supérieure pourvue de petits 
traits verticaux qui représentent sans doute les franges (fig. 8). Il 
faut remarquer la même position des mains, à Senon 8 et 9,  le pouce 
n'étant pas replié autour du linge avec les autres doigts, mais allon­
gé contre la serviette. Sur le monument de Stenay 2, la mappa appa­
raît dans un autre contexte, très intéressant, car il ne s 'agit plus d'un 
portrait, mais d'une scène animée. Malheureusement la sculpture 
est très mutilée et ne permet pas de voir les personnages. La mappa 
est tenue par celui de gauche, dans sa main gauche. Reposant sur 
l 'avant-bras, elle est saisie entre les deux extrémités de l 'index et du 
majeur, le pouce étant parallèle, les deux autres doigts repliés sur la 
paume. Un pan de la serviette retombe verticalement et présente 
lui aussi de petites franges. Le deuxième personnage, qui fait face, 
tient un verre à pied, qu'il présente juste à côté de la mappa, 
comme si le rituel voulait que mappa et gobelet (ici verre à pied) 
soient élevés ensemble, au même moment. La sculpture est beau­
coup trop endommagée pour nous éclairer sur le sens de cette scène ; 
mais elle prouve que la mappa, loin d'être un objet ordinaire de la 
vie quotidienne, lié au repas, revêtait une valeur symbolique et était 
utilisé lors des cérémonies funéraires, accompagnant le gobelet, qui, 
précisons le, n'apparaît que sur ce monument dans notre région. 
Senon 9 
Senon 7 Senon 8 
Fig. 8.  
Cet attribut symbolique apparaît dans de nombreuses régions 
de la Gaule romaine, peut-être moins fréquemment chez les 
Trévires et les Rèmes(19) . En Franche-Comté, à Dijon, à Autun, la 
19) Deux monuments d'Arlon seulement en montrent une (dans G. LAMBERT, Le 
Luxembourg romain, Magermans, Belgique, 1990, n° 156 et 157) ,  et le catalogue du Musée 
de Luxembourg ne comporte aucun monument où elle soit présente, pas plus que celui de 
Reims. 
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mappa est souvent représentée, tenue tantôt dans la main gauche, 
tantôt dans la main droite, mais toujours (à une exception près) 
comme objet féminin. Dans ces régions, la façon de tenir la serviette 
diffère, et il est intéressant de remarquer la particularité locale en 
ce domaine : chez eux, la serviette est courte, serrée, maintenue 
verticalement et assez raide, sans indication des plis du tissu. A 
Autun et à Dijon, en revanche, elle apparaît beaucoup plus souple, 
dessinée en arc-de-cercle, et pourvue de lignes parallèles courbes 
qui indiquent le mouvement de l'étoffe. En Franche-Comté, une 
variation existe, entre la serviette tenue par son extrémité ,  plus 
longue et plus large que chez nous, ou retenue par son milieu, les 
deux pans retombant côte à côte en formant des plis animés (voir 
les dessins, fig. 9) (20) . Ces remarques sur le thème de la mappa mon­
trent qu'il serait intéressant de mener une étude approfondie sur 
les attributs accordés aux défunts sur les monuments funéraires de 
la Gaule romaine, en déterminant les régions où ils apparaissent, et 
de quelle façon, sur quel type de personnage, à quelle époque, ainsi 
que leur association avec d'autres objets. Nous pourrions ainsi, sans 
doute, à travers des particularités régionales cerner des mouve­






20) Voir, pour Autun : M. PINETIE, << La représentation du défunt et la symbolique des 
attributs dans les monuments funéraires autunois >>, Colloque << Le monde des images en 
Gaule »,  Caesarodunum, XXIII, 1988, p .  157-179, figures 177 et 178 ; pour Dijon, S. 
DEYTS, Sculptures gallo-romaines, mythologiques et religieuses, Musée Archéologique de 
Dijon, Paris, 1976, n°5 87 et 203 ; pour la Franche-Comté, H. WALTER : La sculpture funé­
raire gallo-romaine en Franche-Comté, Paris, 1974, nos 20, 39, 44 et 62. 
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Un second motif, aussi courant que la mappa, peut être rangé 
dans la catégorie des attributs symboliques : celui des fruits. On le 
rencontre cinq fois, aussi bien dans la main des hommes et des 
femmes que des enfants (à Senon 7, 14, 12 (2 fois) et Stenay 4). Le 
symbole est lié à la fois au thème du repas funéraire, et à celui de 
l 'abondance, que le défunt connaîtra dans l 'au-delà. Il faut seule­
ment remarquer que ce motif funéraire ne se rencontre pas très fré­
quemment dans les régions voisines, sauf peut-être à Reims et à 
Dijon, et chez les Trévires, mais davantage dans des scènes de 
métier. Partout ailleurs les cas sont rares, et le thème des fruits est 
alors réservé aux enfants (à Autun, par exemple, ou à Metz) .  Aux 
fruits, faut-il associer le panier, qui apparaît deux fois dans la sculp­
ture du Nord-Meusien (Senon 14 et Senon (?)  22) , une fois rempli 
d 'un « objet » cylindrique indéterminable, l 'autre fois de pommes ? 
Peut-être le symbole d'abondance est-il présent alors, mais sans 
doute pas la valeur funéraire du thème. 
Un autre objet, si son identification s 'avère exacte, possède 
aussi une valeur symbolique : le récipient que tient l'homme du 
monument de Senon 9, sorte de petit plat, et qui se rattache lui 
aussi au thème du repas funéraire. 
Ce sont donc la mappa et les fruits qui prédominent, dans notre 
région, comme attributs funéraires à valeur symbolique. L'absence 
du gobelet, si fréquent dans toutes les autres régions (excepté peut­
être à Reims) ,  est étonnante. Seul le verre à pied du monument de 
Stenay 2 rappelle ce thème, mais dans une scène animée, à conno­
tation religieuse. Chez les Médiomatriques, le gobelet est présent, 
alors que chez les Trévires, il semble plus rare. Là encore, cet 
exemple prouve les fluctuations qui existent entre les motifs funé­
raires et les régions où ils ont été plus ou moins adoptés. 
Le tableau (fig. 10) qui récapitule la nature des objets, leur 
valeur, et leur attribution suivant le sexe, montre enfin que certains 
attributs appartiennent exclusivement à l 'homme ou à la femme. 
Ainsi, pour ne citer que les attributs les plus courants, la bourse est 
réservée à l 'homme, la mappa à la femme. 
Le vêtement et la coiffure 
Après avoir étudié l 'attitude des défunts, et les objets qu'ils 
portent, examinons maintenant les vêtements dont ils sont parés, et 
la coiffure qui complète leur portrait. 
Le vêtement 
Les vêtements que portent les défunts sont peu variés, et d'une 




























à une personne 
Sen. Sen. Sen. Sen. 







à deux personnes à trois personnes 
Sen. Sen. Sen. Sen. Sen. Sen. Sen. 
7 9 4 2 14 12 8 
fi fi 
� � � 
� 
� 
fi � ? 
� 
� � � �� 
? 
� 
Homme : � Femme : � Enfant : � Indéterminé : ? 
Fig. lü: 
Tableau récapitulatif des objets tenus par les défunts. 
des autres peuples de la Gaule de l 'Est, avec un dépouillement 
encore plus prononcé. 
Le vêtement masculin 
Les hommes, comme dans la majeure partie de la Gaule, ne 
portent j amais de toge ; ce vêtement ne se rencontre qu'en Narbon­
naise et dans la région de Trèves, où les « notables » ont désiré mar­
quer leur citoyenneté romaine en adoptant le costume typiquement 
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romain(2ll . Les braies, dont on a fait la pièce essentielle et tradition­
nelle du vêtement gaulois, n'apparaissent pas davantage(22J . La par­
tie essentielle de l'habillement masculin est la tunique, pièce d 'étoffe 
cousue sur les côtés, et que l'on enfile par la tête. Dans notre région, 
les manches en sont toujours longues et larges. Elle descend géné­
ralement jusqu'aux mollets (sur Senon 13 14, Manheulles 1, par 
exemple) ,  parfois s 'arrête au-dessus des genoux quand il s 'agit 
d 'hommes au travail . L'encolure peut être ronde (Stenay 4), ou en 
bateau (Baâlon 1 ,  Stenay 1) (fig. 1 1 ) .  Sous la tunique, l 'homme 
porte quelquefois une chemise, sorte de linge de corps dont seule 
l 'encolure ronde apparaît généralement autour du cou des défunts, 
sous le col de la tunique (Senon 10) .  C'est peut-être ce vêtement 
que le marchand du monument de Stenay 1 montre à son client, 
tunique à manches courtes et encolure ronde qui, dépourvue de 
plis, semble faite en tissu léger et peut-être moins ample que le 
vêtement de dessus. 
Fig. 11  : Baâlon 1. 
La tunique, sur les monuments funéraires, n 'est portée seule 
que dans les cas de scènes de métier (Stenay 1 ,  3 et 4, Baâlon 1 ) .  
Elle est alors ample, composée de plis larges peu abondants, e t  
2 1 )  C'est surtout sur les grands monuments d e  Neumagen e t  Trèves, e n  particulier les 
piliers funéraires, que la toge apparaît. A Arlon, par exemple, elle semble très peu pré­
sente. Sur la rareté de la toge en Gaule, voir P.-M. DUVAL, La vie quotidienne en Gaule, 
Paris, 1952, p. 100 ; F. BRAEMER, Les stèles funéraires à personnages de Brodeaux, Paris, 
1959, p .  116 ; J.-J. HAIT, La tombe gallo-romaine, Paris, 1951 ,  p .  10. 
22) J.-L. Caudrot fait à juste titre remarquer que << les braies gauloises qui sont apparues 
comme le vêtement national indigène dans les ouvrages de vulgarisation, restent très rare­
ment représentées dans l'iconographie ».  Dans : « Le vêtement à travers les stèles funé­
raires »,  Catalogue de l'Exposition : La Lorraine antique, villes et villages, Musée de Metz, 
1990, p. 96. 
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semble taillée dans un tissu épais, lourd (voir par exemple sur 
Baâlon 1 ,  et Stenay 1 ,  fig. 1 1  et 3). Elle n'est j amais, comme dans 
certains endroits, resserrée à la taille par une ceinture(23) . Lorsqu'il 
ne s 'agit pas d'une scène de travail, les hommes revêtent générale­
ment, au-dessus de la tunique, un manteau, qui ressemble à une 
cape, passée par la tête, sans manche, et le plus souvent pourvue 
d 'un capuchon, le cucullus, rabattu sur les épaules (Senon 8, 12, 13 ,  
par exemple). La présence de ce capuchon se remarque sur les 
représentations par de larges plis sur les épaules et à la base du cou, 
formant une encolure en V assez prononcée. Le sculpteur du 
monument de Senon 13 a su rendre avec beaucoup d'exactitude et 
de relief l 'épaisseur du capuchon qui, sous le mouvement de 
marche du jeune homme, se déporte vers l 'épaule gauche et laisse 
apparaître le rebord supérieur (voir fig. 12). 
Une « écharpe-manteau » vient souvent compléter cette tenue. 
Très longue et très large, elle peut être disposée de différentes façons. 
Le plus souvent, un pan, se trouve dans le dos, repose sur l 'épaule 
droite, passe sur la poitrine et retombe sur l 'avant-bras gauche 
(comme à Senon 10, 12 et Manheulles 1) ; d 'autres fois, le tissu 
repose sur l 'épaule gauche et tombe verticalement en plis plus 
abondants et parallèles (Senon 8, 13 ,  15) ; plus rarement, l 'écharpe 
qui retombe sur le buste forme un gros bourrelet au niveau de la 
taille, comme une ceinture, dans laquelle le défunt passe sa main 
(Senon 14 et Stenay 2) (fig. 12). Cette « écharpe-manteau » servait 
sans doute à se protéger du froid. Le fait qu'elle ne soit j amais por­
tée par les hommes au travail, et qu'elle apparaisse souvent sur des 
portraits où le défunt la maintient dans un geste posé et assuré, 
comme si elle complétait l 'image de sa notoriété, nous amène à 
envisager une autre fonction, sociale cette fois-ci. Le geste de la 
main qui retient l 'écharpe est en effet très courant dans la sculpture 
funéraire gallo-romaine, et ce vêtement prend presque la valeur 
d 'un symbole, au même titre que les objets posés dans les mains des 
défunts. Ce symbole pourrait être celui de l 'assurance, de la respec­
tabilité, de la notoriété, un peu comme, de nos jours, la cravate qui 
constitue un élément vestimentaire décoratif mais qui transmet 
aussi un message social. 
Aucune décoration, aucun élément de passementerie ne sem­
blent orner les vêtements. Il ne faut pas oublier cependant que les 
sculptures des monuments funéraires étaient souvent peintes et que 
23) A Metz, par exemple, les hommes au travail portent souvent une tunique retenue à la 
taille par une ceinture qui permet de faire << blouser >> le vêtement afin d'avoir une plus 
grande liberté de mouvement. Voir M.-J. DEMAROLLE, Vivre en Lorraine gallo-romaine, 
Metz-Nancy, 1986, p. 102, et M.-R. ORMASTI, Iconographie des stèles funéraires et des 
blocs mis à jour à l'Ilot Saint-Jacques à Metz, Mém. de Maîtr. de l'Univ. de Metz, 1992, p. 169. 
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Fig. 12: Senon 13. Jeune homme tenant une paire de chaussures. 
ces détails étaient peut-être rendus par le dessin et la couleurC24l . 
Un monument pourrait représenter une fibule, retenant le col du 
manteau d 'un défunt (Manheulles 1), comme cela se remarque 
dans d'autres régions (à Dijon, par exemple). 
Il faut enfin signaler, sur la face latérale droite du monument 
de Senon 14, la présence d 'un vêtement qui ressemble à un tablier, 
sans manche, passé au-dessus d'une tunique (celle-ci s 'arrêtant au­
dessus du genou, conformément aux représentations d'hommes au 
travail) et qui protège le devant du corps, jusqu'aux mollets. 
Le vêtement féminin 
L'habillement féminin ressemble beaucoup à celui des hom­
mes. Vêtues d'une tunique, dont on aperçoit rarement l 'encolure, 
24) Chez les Médiomatriques et les Trévires, quelques traces de peinture retrouvées sur 
des monuments funéraires permettent seulement d'affirmer que les vêtements étaient de 
couleur. Sur ce sujet, voir M.-J. DEMAROLLE, Vivre en Lorraine gallo-romaine, Metz­
Nancy, 1986, p. 102. 
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les femmes apparaissent surtout les épaules recouvertes d 'un ample 
manteau qui décrit des plis serrés et abondants (Senon 8, 9 et 14). 
Aucun des monuments de notre région ne présente un personnage 
féminin entier, jusqu'aux pieds ; mais nous savons, par d'autres 
représentations, que la tunique des femmes descend jusqu'aux che­
villes. La seule variété apportée à cette tenue réside dans la façon 
de porter la pal/a, l 'écharpe-manteau : tantôt la pointe devant, 
décrivant de nombreux plis en V, et les pans dans le dos (Senon 8 
et 12), tantôt enroulée autour du cou en plis concentriques plus ou 
moins larges (Senon 9) .  Aucun bijou n'orne les portraits féminins, 
alors qu'ils existent dans d'autres régions(25) .  En revanche, une par­
ticularité semble appartenir à notre région : le port du bonnet. Sur 
le monument de Senon 8, la défunte porte un bonnet, de forme 
ronde, enveloppant complètement la tête (voir fig. 2). Les couvre­
chefs sont très rares sur les portraits gallo-romains, et ce n'est, à 
notre connaissance, que chez les Trévires que nous en rencontrons, 
avec l 'exemple d 'un bonnet fort semblable à celui de Senon et qui 
rappelle la coiffure des matres rhénanes(26). Un bandeau semble 
aussi orner la tête de l 'épouse du monument de Senon 9, placé sur 
l 'avant du crâne et recouvrant les oreilles(27) . 
Le vêtement des enfants 
Sur les quatre portraits que nous possédons, trois des enfants 
sont habillés d'une tunique (Senon 7 et 8), et l'autre semble avoir 
revêtu une tunique par-dessus (Senon 12). Le seul dont nous ,puis­
sions voir les jambes est un garçon, qui porte un vêtement s 'arrê­
tant aux mollets. D'après d'autres monuments funéraires, il semble 
que les filles soient habillées, comme leur mère, d'une tunique plus 
longue (28) . Un des portraits d'enfants, bien conservé et remarqua­
blement sculpté (Senon 8) montre le haut du vêtement d'une peti­
te fille, portant une tunique simple qui semble confectionnée en 
tissu léger et fin, à col bateau et petit pli en V plaqué sur le devant 
(fig. 14). 
25) En Franche-Comté, par exemple, R WALTER remarque des boucles d'oreilles, un 
bracelet, et surtout des bagues (voir La sculpture funéraire gallo-romaine en Franche­
Comté, Paris, 1974) , A Metz, les bijoux semblent plus rares, mais pas inexistants (M.­
R ORMASTI cite l'exemple d'une bague, sur un monument de l'Ilot Saint-Jacques) .  
26) Voir par exemple la stèle à la danseuse d'Arlon, dans J .  MERTENS, « Nouvelles sculp­
tures romaines d'Arlon », Bulletin de l 'Institut Archéologique Luxembourgeois, 1968, nos 1 -
2, p. 26. 
27) Dans La vie quotidienne en Gaule (Paris, 1952, p. 103-104) , P.-M. DUVAL cite le cas 
assez rare d' << une bande d'étoffe passant sur le devant de la tête >>, mais ne semble pas 
avoir remarqué, pour les femmes, le port du bonnet. 
28) Par exemple à Metz, M.-R ORMASTI, Iconographie des stèles funéraires et des blocs 
mis à jour à l'flot Saint-Jacques à Metz, Mém. de Maîtr. de I'Univ. de Metz, 1992, p. 169. 
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Les chaussures 
Nos monuments étant très mutilés, particulièrement dans leur 
partie inférieure, il s 'avère difficile de remarquer si les défunts por­
tent des chaussures. Sur les quatre personnages dont nous distin­
guons les pieds (Manuelles 1, Senon 14, Stenay 2 et 3), aucun détail 
ne permet de reconnaître la présence de chaussures. Deux, cepen­
dant, ont des pieds pointus (Manheulles 1 et Stenay 2), ce qui laisse 
supposer qu'ils étaient chaussés ; par ailleurs, le fait même que les 
orteils n'aient pas été représentés suggère l 'existence probable de 
chaussures. Celle-ci est d'ailleurs confirmée par le monument de 
Senon 13, où le j eune défunt porte dans sa main une paire de chaus­
sures montantes pourvues de lacets (cf. fig. 12)(29). 
A part quelques éléments originaux (bandeau, bonnet, tablier), 
l 'habillement des Gallo-romains du Nord de la Meuse reste donc 
très simple, proche du vêtement indigène que l 'on retrouve dans 
toutes les provinces de la Gaule, avec une sobriété accrue. Il est évi­
dent que nos ancêtres ont privilégié le côté pratique en adoptant 
un costume moins encombrant que la toge, qui était d'ailleurs en 
principe l 'apanage des citoyens romains, et en utilisant des étoffes 
épaisses et chaudes. Remarquons enfin qu'aucune évolution vesti­
mentaire ne se remarque au cours des deux siècles (IIe et Ille siècle) 
où ont été sculptés les monuments. 
La coiffure 
Beaucoup de visages sculptés sur ces monuments sont érodés, 
ce qui rend difficile l 'examen des détails tels que la coiffure. 
La coiffure masculine 
Les portraits masculins, plus nombreux, permettent une étude 
assez précise de la coiffure (10 coiffures visibles sur 19 monuments 
funéraires), qui reste un critère de datation - relatif, bien sûr, mais 
très utile - dans la mesure où le sculpteur a représenté les cheveux 
du défunt suivant la mode de Rome. On retrouve, dans le Nord de 
la Meuse, les grandes lignes de cette mode impériale, avec une cer­
taine simplification, et des exceptions ou variantes, comme souvent 
dans les provinces gallo-romaines(30l . 
29) Sur les différentes sortes de chaussures dans notre région, voir, pour Metz, M.­
R. ORMASTI, Iconographie des stèles funéraires et des blocs mis à jour à l'Ilot Saint­
Jacques à Metz, Mém. de Maîtr. de l'Univ. de Metz, 1992, p. 170 ; M.-J. DEMAROLLE, 
Vivre en Lorraine gallo-romaine, Metz-Nancy, 1986, p .  104 ; et un article très intéressant 
du catalogue de l'exposition La civilisation romaine de la Moselle à la Sarre, Paris, 1983, 
<< Le métier de cordonnier » ,  p. 199-202. 
30) De nombreux auteurs ont traité de l'évolution des coiffures sur les monuments funé­
raires. Pour n'en citer que quelques-uns : F. BRAEMER, Les stèles funéraires à persan-
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Les premiers portraits que nous possédons datent de la pre­
mière moitié et du milieu du ne siècle. A cette époque, le port de la 
barbe et de la moustache s 'est généralisé (alors qu'il était absent au 
Jer siècle). Sous Trajan et Hadrien, les cheveux sont courts, assez 
fins, ordonnés en mèches régulières et laissant les oreilles dégagées. 
La barbe et la moustache sont courtes également, avec le même 
traitement que les cheveux (Senon 9 et Saint-Laurent-sur-Othain 2) 
(fig. 13). Sous Marc Aurèle, les mèches bouclées apparaissent, 
s 'épaississent très légèrement (Senon 10). 
Fig. 13 : Saint-Laurent-sur-Othain 2. 
suite 30) nages de Bordeaux, Paris, 1959, p. 125-127 ; J.-J. HAIT, La tombe gallo-romaine, 
Paris, 1951 ,  p. 10-12 ; H. WALTER, La sculpture funéraire gallo-romaine en Franche­
Comté, Paris, 1974, p. 144 ; E. MT SCIA TIELLT, Les monuments funéraires de Reims 
gallo-romain, B.S.A. C., n° 4, 1981,  p. 43-44 ; M.-R. ORMASTI, Iconographie des stèles 
funéraires et des blocs mis à jour à l'Ilot Saint-Jacques à Metz, Mém. de Maitr. de l'Univ. 
de Metz, 1992, p. 166-167. 
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Dans la deuxième moitié et la fin du IIe siècle, on note la ten­
dance générale à l 'épaississement de la coiffure, mais très modérée 
dans notre région. Sous Antonin et Marc Aurèle, les hommes por­
tent des cheveux ondulés ou bouclés, dégagés sur les oreilles et sur 
le front, avec parfois une sorte de « pointe » au milieu de celui-ci 
(Senon 8 et 9). La barbe et la moustache sont plus épaisses qu'au 
ne siècle, mais la barbe est beaucoup moins longue et pointue que 
sur les portraits des empereurs. A l 'époque de Commode, la cheve­
lure, plus épaisse, aux mèches tantôt droites (Senon 13) , tantôt 
ondulées (Senon 15),  couvre les oreilles. Barbe et moustaches, tou­
jours présentes (excepté pour Senon 13 qui représente un adoles­
cent) ont le même aspect que sous Marc Aurèle. 
Au début du Ille siècle, le retour à la simplicité qui se remarque 
un peu partout en Gaule romaine, apparaît chez nous aussi, avec 
l 'absence de la barbe et des cheveux courts, ondulés, laissant les 
oreilles et le front dégagés (Manheulles 1, Baâlon 1). Puis, au milieu 
et vers la fin du Ille siècle, il semble que la coiffure s 'allonge et 
s 'épaississe à nouveau, avec des mèches bouclées qui tombent der­
rière les oreilles, et une barbe traitée en mèches ondulées qui forme 
un collier remontant jusqu'aux tempes (Stenay 4).  
La coiffure féminine 
Les portraits féminins, beaucoup plus rares, ne permettent pas 
une étude aussi détaillée que celle que nous venons de présenter 
pour les hommes. Sur les cinq exemples seulement où la coiffure 
des femmes apparaît, deux présentent une originalité dont nous 
avons déjà parle : le port du bonnet (Senon 8) et du bandeau 
(Senon 9). Pour ce dernier cas, qui appartient davantage au domaine 
de la coiffure, nous mentionnons cette remarque de J.-J. Hatt : « on 
trouve parfois en Gaule, au début du ne siècle, un bandeau d'étoffe 
légèrement empesé, couvrant le devant de la tête. Ces modes (avec 
la coiffure en corymbe), probablement d'origine grecque, ont dû 
être acclimatées chez nous à la faveur de la première vague d'hel­
lénisme, sous Trajan et Hadrien. Elles disparaissent au cours de la 
première moitié du ne siècle »(31) . 
Les trois autres exemples de coiffure appartiennent à la fin du 
IIe siècle. Deux d 'entre eux montrent une extrême simplicité : che­
veux partagés en une raie médiane et encadrant le visage de deux 
bandeaux lisses qui retombent sur la nuque (Senon 12) ou derrière 
les épaules (Herméville ). Le seul portrait où la coiffure est traitée 
31) J.-J. HA TI, La tombe gallo-romaine, Paris, 1951 ,  p.  12 et note 6. Il cite quelques 
exemples du port du bandeau, à Izacourt, (Esp. 7667),  sur l'Arc de Trajan à Bénévent, et 
sur la colonne de Mayence. 
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avec soin et un peu plus de raffinement, est celui du monument de 
Senon 1 1  : les cheveux sont partagés par une raie médiane et traités 
sous la forme de longues mèches épaisses et souples ramenées 
d'avant en arrière e( sans doute rassemblées par un chignon placé 
assez bas sur la nuque. On retrouve ce type d 'agencement au milieu 
et à la fin du ne siècle(32). 
La coiffure des enfants 
Un seul portrait enfantin mérite une observation de la coiffu­
re : celui du monument de Senon 8, où la petite fille porte des che­
veux épais, souples, à peine ondulés, qui tombent régulièrement sur 
le front et tout autour du visage, pour s 'arrêter sur la nuque. Il s 'agit 
d'une coiffure sans apprêt, mais peignée avec soin et qui convient 
très bien à un visage de fillette (fig. 14). 
Fig. 14 : Senon 8 - Détail enfant. 
32) Il est inspiré de la coiffure de Sabine, qui a été adopté jusqu'aux derniers Antonins, à 
Bordeaux, et sans doute plus longtemps dans la Gaule de l'Est ; voir F. BRAEMER, Les 
stèles funéraires à personnages de Brodeaux, Paris, 1959, p. 126. 
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Les coiffures, nous le voyons, révèlent, pour les hommes tout 
au moins, une certaine assimilation des modes impériales venues de 
Rome. On y reconnaît les grandes évolutions suivant les siècles et 
les empereurs, mais avec une sorte de timidité à les suivre vérita­
blement. Quant aux femmes, il est impossible de discerner des 
variations et des évolutions de coiffure, étant donné le nombre très 
restreint de portraits. 
Le portrait des défunts témoigne donc d'une adaptation aux 
coutumes romaines assez variable : l'habillement des Gallo-romains 
du Nord de la Meuse reste de type indigène, avec la généralisation 
de la tunique, et du manteau à capuchon pour les hommes. Quant 
à la coiffure masculine, si elle semble reprendre les grandes lignes 
de la mode impériale, elle s'y adapte de façon modérée, et sans 
similitude absolue. Il semble donc qu'il y ait eu en ce domaine assi­
milation, mais relative et sélective. Comme on l'a remarqué « la 
Lorraine gallo-romaine ne s 'est donc pas vraiment mise à l 'école de 
Rome en matière vestimentaire : on peut ainsi mieux apprécier 
combien la vie quotidienne, tout en connaissant des mutations 
rapides et incontestables, reste attachée à certains usages spéci­
fiques. C'est un des exemples qui doivent aider à ne pas confondre 
l 'assimilation avec un mimétisme servile »(33) . 
La représentation du défunt, dans le Nord de le Meuse, se rap­
proche assez souvent de celle adoptée par les Médiomatriques. On 
remarque, en effet le même type de portrait, assez conventionnel, 
un peu figé, avec un jeu de draperies mais stéréotypé ; en un mot, 
un portrait soigné, une bonne sculpture, mais parfois un peu mono­
tone. Le schéma classique montre le défunt de face, en pied, impo­
sant, tenant un pan de son manteau d'une main, et de l 'autre un cof­
fret ou une bourse(34l . Il apparaît ainsi à Senon et à Manheulles, 
localités appartenant toutes deux à la cité des Médiomatriques. La 
position des défunts à l 'intérieur de la niche présente les mêmes cri­
tères : de face pour les portraits à un ou deux personnages, légère­
ment tournés l'un vers l 'autre pour les groupes de trois, et de profil 
uniquement dans les scènes de travail. Nous remarquons cepen­
dant, dans notre région, des exceptions et une plus grande variété 
dans la pose et surtout dans l 'expressivité des visages. 
Le Nord de la Meuse, en effet, offre certaines particularités 
dans la façon de représenter le défunt. Nous avons remarqué l 'im­
portance des couples et de la famille, alors que dans beaucoup 
d'autres régions, les monuments les plus nombreux ne concernent 
33) M.-J. DEMAROLLE, Vivre en Lorraine gallo-romaine, Metz-Nancy, 1986, p. 104. 
34) La salle Albert Grenier du Musée de Metz présente de nombreuses stèles où les 
défunts sont représentés suivant ce modèle. 
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qu'un seul défunt. Les gestes d 'affection, en revanche, sont rares : 
pas de « dextrarum junctio » comme sur les monuments d'influence 
romaine, ni de mains d'époux jointes ou posées sur l 'épaule du 
conjoint ; les seuls gestes de tendresses sont ceux de la mère pour 
l 'enfant. Le choix des objets tenus par les défunts se révèle aussi 
assez particulier dans notre région : les deux objets les plus cou­
rants sont la bourse et le coffret, qui, avec la pièce de monnaie et la 
fibule, montrent l 'importance accordée à la richesse. La rareté du 
coffret à tablettes, symbole d'instruction et de culture, semblerait 
indiquer que ce domaine intéressait peu, ou que tout au moins il 
n 'était pas l 'indicateur d'une certaine réussite dans la vie. Si la 
mappa, symbole funéraire lié au dernier repas, apparaît souvent 
dans les mains des femmes, comme dans beaucoup d'autres régions, 
en revanche le gobelet, très courant ailleurs, ne figure pas chez 
nous. Un autre thème privilégié dans notre région, celui des fruits, 
tenus aussi bien par des adultes que des enfants, revêt un double 
aspect : valeur symbolique, le fruit étant symbole de vie, de fertilité 
et d 'abondance, et valeur « économique », puisqu'il semble être 
l 'objet de commerce. Ajoutons encore que l'ascia, symbole funéraire 
lié à la dédicace des tombes, et les inscriptions accompagnant les 
portraits des défunts, sont très rares dans le Nord de la Meuse. Nos 
ancêtres ont très peu adopté ces coutumes, qui pourtant étaient 
bien vivantes dans les cités voisines. Rappelons enfin que le vête­
ment et la coiffure qui s 'apparente de près aux modes des provinces 
de l'Est de la Gaule, témoignent cependant d'une grande simplicité 
et sobriété ; les bijoux, les franges en bas des vêtements, les plissés 
savants et nombreux, les décorations, ne se rencontrent pratique­
ment j amais dans le Nord-Meusien. 
Pour terminer cette étude, contemplons les visages de la famille 
représentée sur le monument de Senon 8 (fig. 2), et particulière­
ment celui de l 'enfant (fig. 14). Son portrait est l 'un des plus beaux, 
et il témoigne d'une grande maîtrise de la sculpture. De ce visage 
de petite fille, aux cheveux mi-longs et aux traits fins se dégage un 
sentiment de pureté et d'innocence, rendu essentiellement par le 
jeu des courbes (chevelure, profil, arcades sourcilières), mais aussi 
de vie et de caractère, traduit par la vigueur du nez, et par le petit 
menton volontaire. Les visages des parents sont plus convention­
nels, mais très expressifs également : celui de la mère traduit une 
certaine douceur, mais aussi de la fermeté, mêlées à un léger senti­
ment de respectabilité ; le père, lui, a un visage fatigué, usé, et il se 
pourrait que la lourdeur de sa bourse bien remplie en soit la cause. 
Cette sculpture prouve qu'il existait, dans le Nord de la Meuse, de 
véritables artistes qui ont su donner vie et chaleur aux personnages 
représentés pour l 'éternité dans la pierre. 
Sylvie HUMBERT-BUCHER 
28 
